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sion qu’il fit de »L’Esprit des lois« dans les »Göttingischen Zeitungen von Gelehrten Sa

chen« de 1749. Et dans les trois romans historiques qu’il composa dans les dernieres annees 

de sa vie, »Usong«, »Alfred« et »Fabius und Cato«, Haller precisa ses options de liberal 

conservateur, hostile ä Jean-Jacques Rousseau et ä ses idees de souverainete du peuple. A la 

rationalite et ä l’argumentation du droit naturel de Justi, Haller juxtaposa une argumenta- 

tion empirique et historique. Bref, Uwe Wilhelm, contrairement a des historiens comme 

Rudolf Vierhaus ou Frank Herdmann, reaffirme le tres fort impact des idees de Montes

quieu, en particulier la Separation des pouvoirs.

Une place a part doit etre faite a Jakob Mauvillon, fils d’un pasteur huguenot, ami du jeu- 

ne Mirabeau, physiocrate, traducteur en allemand de l’abbe Raynal. Son excellente connais- 

sance des revolutions anglaises du XVIIe siede et des mouvements sociaux des levellers et 

des diggers, son admiration pour la Constitution britannique ne l’empecherent pas d’etre 

tres critique sur les inegalites du mode de representation des comtes et des bourgs, ä la suite 

de John Wilkes, et sur l’insuffisante distinction entre pouvoir constituant et pouvoir consti- 

tue; il fut partisan d’une democratisation de la representation et proposa toute une serie de 

calculs pour ameliorer celle-ci. Ajoutons que Mauvillon se montra un partisan determine de 

la revolution americaine. A la veille de la Revolution fran^aise, l’universite de Mayence de- 

vint un pöle de liberalisme, illustre par deux de ses professeurs, Johann Friedrich von Pfeif

fer et Niklas Vogt. Le premier, tres bon Connaisseur de James Steuart, Veri, Sonnenfels, 

Adam Smith, des physiocrates, de Necker, Bielefeld, Seckendorff, de l’empirisme anglais et 

de la philosophie morale ecossaise, publia en 1778-1779 une grande synthese intitulee 

»Grundriß der wahren und falschen Staatskunst«, dont la moitie etait consacree ä la Consti

tution du vieux Reich et aux reformes ä y apporter; Pfeiffer envisageait un remodelage terri

torial autour de la Prusse et de l’Autriche et la suppression des principautes ecclesiastiques. 

Vogt, qui fut le professeur de Metternich, fit paraitre de 1787 a 1792 son oeuvre majeure, 

»Ueber die Europäische Republik«, vision tres germano-centrique de l’histoire du conti- 

nent, oü les antiques libertes germaniques etaient proposees comme sauvegarde, alors que 

les Habsbourg ou les Bourbons (Louis XIV) avaient porte des coups fatals ä ces racines de 

liberalisme. Ceci ne l’empechait pas de critiquer la Constitution de l’Empire et son regime 

social, en particulier le Systeme des majorats et des fideiscommis.

11 a donc bien existe dans l’Allemagne d’avant 1789 une pensee liberale et progressiste, 

souvent liee ä la critique de l’absolutisme, pour laquelle il convient encore de souligner l’im- 

portance du tournant de 1750, lie ä Montesquieu. Ce liberalisme, en effet, est difficilement 

pensable sans la reference aux pays occidentaux, ou, certes, le mouvement fut plus vigou- 

reux et plus precoce. Les penseurs passes en revue sont majoritairement originales de l’Al

lemagne du Nord et du Centre, l’Allemagne protestante, alors que quelques annees plus 

tard, l’epicentre du liberalisme et du constitutionnalisme fut l’Allemagne du sud-ouest. Le 

mouvement est relativement independant de l’Aufklärung; quant ä Revolution fran^aise, ei

le n’eut pas un röle d’accoucheur, si eile contribua indeniablement ä renforcer ce courant 

qu’il ne faut donc pas negliger. Ainsi l’histoire de la pensee politique allemande est-elle par 

cet ouvrage, reconnectee et synchronisee avec celle de l’Europe occidentale, en meme temps 

que les evolutions du XIXe siede trouvent au siede precedent premices et premisses.

Claude Michaud, Paris

Andreas Würgler, Unruhen und Öffentlichkeit. Städtische und ländliche Prostestbewe- 

gungen im 18. Jahrhundert, Epfendorf/Neckar (bibliotheca academica) 1995, 393 S. (Früh

neuzeit-Forschungen, 1).

Lorsque, le 3 mai 1781, trois ä quatre mille paysans en armes se pressent devant les 

portes de Fribourg en Suisse, qui ne compte alors que 5000 ä 6000 habitants, on se croirait 

en presence d’une revolte populaire traditionnelle, de nature antiseigneuriale ou antifiscale, 
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relevant d’une longue tradition insurrectionnelle et soudainement reactualisee par la prise 

de conscience de la conjoncture du moment. C’est sur cette image pittoresque, qui tranche 

avec l’apparence austere de la Couverture, que s’ouvre le livre d’Andreas Würgler dont les 

travaux revendiquent leur filiation avec ceux, bien connus, de Peter Blickle.

Or la duree du soulevement qui agite le canton de Fribourg pendant pres de cinq ans 

(1780-1784) et la nature des revendications depassent le cadre de simples »conduites de re- 

fus«, formes classiques de la resistance paysanne et projettent cette revolte dans un contexte 

beaucoup plus large: en reclamant leurs »anciens droits« et leur »antique liberte«, les pay- 

sans revoltes se situent dans un domaine deliberement politique, inseparable de l’arriere- 

plan culturel, de facture tres bourgeoise, que fournit l’environnement des »Lumieres«, qui 

s’exprime par la presse et les societes de lecture du XVIII' siede. Plaident en faveur d’une 

teile Interpretation non seulement la Constitution d’assemblees organisant des debats pu- 

blics ou la redaction de declarations de droits, mais egalement la delimitation d’une espace 

public, face ä l’espace prive du prince, et l’affirmation d’une authentique representativite 

(repräsentive Öffentlichkeit). La definition proposee par l’auteur (p. 21-45) resitue les af- 

frontements, tant urbains que ruraux, dans le contexte de la poussee du liberalisme poli

tique, perceptible des le debut du XVIII' siede, face ä un Etat, en l’occurrence celui du prin

ce territorial, qui s’enferre dans un absolutisme d’un autre äge (absolutische Arkanpolitik): il 

s’agit donc bien de la mise en cause de la theorie politique elle-meme.

La deuxieme partie (p. 46-115) illustre cette definition en apportant un materiel docu- 

mentaire consistant qui couvre l’espace helvetico-germanique: l’ceuvre reformatrice des 

bourgeois de Bäle (1691); le conflit autour des »libertes« qui oppose les sujets du comte de 

Toggenburg ä l’abbaye de Saint-Gall (1699-1759); la coalition heteroclite des habitants de 

Francfort contre l’oligarchie municipale de la ville (1705-1732); les troubles de l’eveche de 

Bäle (1705-1740), deja analyses par Andreas Suter; les tentatives de »renovation« de la repu- 

blique de Zürich en 1713; la contestation par la paysannerie des droits seigneuriaux exiges 

par le prince-abbe de Kempten (1721-1732); les plaintes des sujets du comte de Hanau- 

Lichtenberg, ce dernier etant reduit ä la rive droite du Rhin (1725-1755); le projet d’une re

novation de l’Etat de Berne (1749); la revolte des femmes ä Fribourg-en-Brisgau (1757); en- 

fin l’opposition politique qui, au nom de la Raison, touche Zürich entre 1762 et 1780 ... 

L’enracinement dans la tradition s’exprime par la filiation, frequemment invoquee, avec les 

evenements de la guerre des Paysans de 1525. Mais ces soulevements sont-ils pour autant 

tous de meme nature? La complexite des affaires successivement traitees et le souci de res- 

pecter l’ordre chronologique detournent, pour l’instant, l’auteur de toute tentative de typo- 

logie que souhaiterait un lecteur peu familiarise avec le sujet.

Une troisieme partie (p. 116-251) nous conduit ä quitter la sphere des desordres (Unru

hen) pour entrer dans l’analyse des revendications, revelees et commentees en particulier 

par la presse, et qui pourraient se traduire par le terme de »transparence« (Öffentlichkeit). 

On exige, dans une Sorte de plateforme commune, la publicite des constitutions et l’officia- 

lisation des decisions politiques, par la liberte de reunion et le droit de vote, le droit de 

consentir l’impöt au stade de sa levee (Konsensprinzip) et de contröler son Utilisation, la par- 

ticipation ä la vie politique, ä commencer par l’acces au pouvoir municipal, par l’interme- 

diaire de l’election et de la representation. Le resultat en est l’emergence d’une veritable 

»opinion publique« (öffentliche Meinung). Dans ce bouillonnement d’idees, tous les 

moyens relevant d’une demonstration politique venue du bas (von unten) sont bons pour 

obtenir satisfaction: tandis que les societes assurent la base de la culture politique, la critique 

s’exprime par des libelles, des pamphlets et des placards.

Les cas particuliers etant nombreux, Andreas Würgler eprouve bien des difficultes a eta- 

blir une systematisation et une modelisation (bürgerliches Modell)-, continuite ou rupture? 

reforme ou revolution? phenomene urbain ou rural? forte centralisation ou decentralisation 

relative du pouvoir officiel? Les parametres sont nombreux pour qui cherche ä faire une 
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etude comparative de ces mouvements de protestation. Tel est l’objet d’une quatrieme par- 

tie (p. 252-293) que vient couronner une cinquieme (p. 294-328) concluant a un heritage 

culturel et repla^ant l’etude dans la »longue duree« du XVIe siede au XXe siede. Les 

desordres, qualifies au XVIIIe siede par les archives de la repression de »revolte«, »rebel- 

lion«, »felonie« ou »crime de lese-majeste« renouent avec une lutte permanente pour la de- 

fense des droits »acquis« et l’affirmation des droits »conquis«. C’est la »continuite demo- 

cratique«, que le XVIIIe siede finissant porte ä son apogee, qui constitue le fil conducteur 

de l’ouvrage.

Muni d’un index (p. 381-393), etaye par des sources precises et une impressionnante Bi

bliographie (p. 335-378), cet ouvrage, bien structure par ailleurs, fera date dans l’historio- 

graphie de l’epoque moderne par le regard nouveau qu’il porte sur les mouvements popu- 

laires: plus de dix ans apres le colloque de Paris qui, sous la houlette de Jean Nicolas, a 

confronte les resultats d’une soixantaine d’historiens, d’ethnologues et de sociologues, tant 

fran^ais, allemands qu’italiens et espagnols, il contribue a reconcilier la violence populaire 

avec le mouvement des idees. Et ce n’est pas la le moindre de ses merites.

Jean-Michel Boehler, Strasbourg

Ulrike Gleixner, »Das Mensch« und »der Kerl«. Die Konstruktion von Geschlecht in Un

zuchtsverfahren der Frühen Neuzeit (1700-1760), Frankfurt/New York (Campus) 1994, 

275 S.

Gerichtsquellen aller Art, insbesondere aber solche, die einen Einblick in »alltagsge

schichtliche« Zusammenhänge erwarten lassen, erfreuen sich in den letzten Jahren zuneh

mender Beliebtheit. Auch Ulrike Gleixner wählte Gerichtsakten aus sog. »Unzuchtsverfah

ren« des frühen 18. Jahrhunderts aus der preussischen Altmark, um etwas über das Zusam

menleben von Männern und Frauen auf dem Dorf in der Frühen Neuzeit zu erfahren. Wie 

sie einleitend schreibt, wurde ihr aber schon rasch klar, daß die dort festgehaltenen »Aussa

gen« der Dörflerinnen und Dörfler zumindest nicht unmittelbar über deren Befindlichkeiten 

und Handlungen Aufschluß geben. Der komplizierte Prozeß von Voruntersuchung, Ver

hör, Verschriftlichung, Urteilsfindung und schließlich Tradierung macht ein methodisch re

flektiertes »Entschlüsseln« der Zeugenaussagen notwendig. In Anlehnung an neuere menta

litätsgeschichtlich und ethnologisch inspirierte Arbeiten - etwa von N. Z. Davis, Lyndal Rö

per, D. Sabean und vor allem M. Foucaults »Wille zum Wissen« - versuchte sie infolgedes

sen, die Quellen auf verschiedenen Ebenen des gerichtlichen Verfahrens bzw. des Konstruk

tionsprozesses zu »lesen« und damit zu »dekonstruieren«. Diese methodischen Vorüberle

gungen sind im 1. Kapitel knapp, aber gut verständlich und überzeugend dargelegt.

Daran anschließend wird der hier interessierende zeitliche, institutionelle und sozioöko

nomische Rahmen, in dem »Unzucht« auftrat, sanktioniert oder doch zumindest kontrol

liert wurde, die altmärkische ländliche Gesellschaft in der 1. Hälfte des 18. Jahrhunderts, 

sowie die gesetzliche Lage in Preußen, die Gerichtspraxis und die daran beteiligten Perso

nen knapp umrissen.

Ausgehend von der Frage, wer überhaupt und in welcher Sache »vor den Richter 

kommt« - hier bezogen auf das Delikt der »Unzucht«, das in der Regel bei unehelicher 

Schwanger- bzw. Mutterschaft zum Tragen kam -, zeigt sie im nun folgenden Hauptteil die 

gerichtliche Untersuchung und ihren geschlechtsspezifischen Hintergrund auf: Nicht nur, 

daß hier wesentlich mehr junge Frauen als Männer überhaupt Rede und Antwort zu stehen 

hatten (obgleich ja bekanntlich zu diesem Vergehen immer zwei gehörten) - sondern auch 

die Art und Weise der Befragung folgte einem geschlechtsspezifischen Muster - und führte 

damit auch zu geschlechtsspezifisch unterschiedlichen Antworten von angeklagten Män

nern und Frauen, ein Umstand, auf den N. Z. Davis schon in ihrer Studie über Gnadengesu-


